	[image: Georges Braque, Carl Einstein (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341005883
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Bluraz/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Georges Braque, Carl Einstein (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


GEORGES BRAQUE, Carl Einstein (Fiche de lecture)



Paradoxalement, Georges Braque n’est pas un livre sur le peintre, comme le souligne Liliane Meffre, biographe de l’historien de l’art allemand Carl Einstein (1885-1940), spécialiste de ses écrits et directrice de cette publication (traduction de Jean-Loup Korzilius, coll. Diptyque, éd. La Part de l’œil, Bruxelles, 2003). Il s’agit d’abord d’une théorie puissante de la relation du spectateur au tableau, qui prend en compte les conditions de perception de l’œuvre et sa richesse esthétique, mesurée à l’aune de la personne humaine. Toute œuvre, dit Einstein, se fonde sur son « rétrécissement organique » à « l’acte de voir ». Mais face au repli de l’œuvre sur elle-même comme totalité autonome et statique, l’auteur milite pour une ouverture au plus large éventail possible de sensations et de dispositions psychiques, jusqu’à intégrer la base optique initiale, dans une interaction complexe avec la totalité du psychisme.

Après avoir réduit l’esthète à un individu atteint d’une pathologie frappant ceux qui abordent le tableau comme un organisme clos et statique, Einstein refoule brutalement tout projet historiographique. Témoin privilégié, voire agent de la dégénérescence de la culture, l’historien de l’art participe d’une « normalisation bourgeoisement démocratique » ; il impose une « sélection rose bonbon » favorable aux œuvres normées, diffuse leur appréciation « comme „bibelots“ précieux ou rares », neutralise ce plan d’appréciation en occultant la résistance des œuvres à leur temps, etc. Einstein reproche à l’esthète comme à l’historien de l’art leur superficialité, leur incapacité à rendre compte des « noces spirituelles » que promettent les œuvres. Il préconise une véritable conversion théorique à une sociologie ou ethnologie de l’art qui évalue celui-ci « non plus comme une fin en soi, mais comme un moyen vivant et magique ». Conversion épistémologique dépassant le statisme historico-esthétique, mais aussi éthique, pour redonner aux tableaux qui le méritent leur signification profonde et vivante.

Braque ne servirait qu’à exemplifier cette théorie, si son œuvre n’était exemplaire. « Percement de la tradition », elle participe du « nouvel état d’esprit » du cubisme, « l’effort le plus important depuis des siècles pour redéfinir le réel selon des critères optiques ». L’impressionnisme a échoué à se soustraire à la dégénérescence décorative de l’art. Braque et le cubisme, en instaurant une rupture salutaire, retrouvent la véritable vocation de ce dernier, endormie dans l’embourgeoisement de l’autarcie esthétique, une vocation fondamentalement révolutionnaire. « Jamais je n’aurais parlé de Braque s’il n’était qu’un bon peintre », dit Einstein : son intérêt fut de proposer, outre des tableaux majeurs, une « réinvention du monde, de l’acte de voir et de l’espace ».

Se détachant du dogme de la perspective, les cubistes osèrent poser cette question de fond : « Comment l’espace devient-il part actuelle, ainsi que projection de notre action ? » Après avoir rompu avec l’équilibre classique, avec l’inhibition de l’inconscient, avec la séparation de l’objet et du sujet, avec le souci du détail et la religion du style, toutes facettes illustrant un rétrécissement de l’homme, ils s’employèrent à « démolir les objets », avant de chercher, pour retrouver « l’homme complexe », à porter la peinture hors d’elle-même, à la « dynamiser », en commençant par l’espace conçu comme « croisement entre l’homme et le monde ». Depuis Negerplastik (La Sculpture nègre, ouvrage publié à Leipzig en 1915), Einstein voue à l’espace un véritable culte. Contre Bergson, il l’assimile à la réalité, à son dynamisme et à sa pluralité. S’il faut être réaliste, c’est au sens où l’entendaient les Anciens, pour qui « la nature vibrait encore imprégnée d’une spiritualité divinisée ». L’acte de représenter en peinture ne devrait donc être que l’aspect superficiel d’un engagement ontologique : « Les tableaux ne doivent pas représenter mais être. » Pourtant, si le tableau se réduit au voir, l’erreur est de le limiter à la perception que l’on peut en avoir. Le vrai réalisme doit chercher non seulement à reproduire les objets, mais à « en créer ».

Braque commence par « une nouvelle conception de l’espace », avant d’explorer la réalité plurielle, pour réduire la « divergence entre l’homme et le monde ». Le travail sur les paramètres picturaux (planéité, analogies formelles) et la redéfinition des figures par la dynamisation de la forme débouchent sur l’invention d’« une manière de voir », et surtout sur la prise en compte du dynamisme profond des phénomènes psycho-biologiques, lorsque l’énergie manifestée dans les formes réoriente le peintre vers l’état primitif. Par-delà la technique, il s’agit d’élever la représentation picturale au rang de création ontologique. Outre de belles pages sur le paysage, et une intéressante réflexion sur les « papiers collés », indifférents à la technique et tournés vers la simplicité originelle de la vision, Einstein souligne aussi la réconciliation tardive de Braque « avec le monde objectif », en sorte qu’il atteint « un niveau de perfection presque énigmatique » et inaugure un « réalisme mythique » qui réinstaure la poésie comme « élément originel de la réalité ».


Dominique CHATEAU
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EINSTEIN CARL (1885-1940)



Introduction
Homme de toutes les remises en question, de toutes les avant-gardes aussi, Carl Einstein est indissolublement lié à la naissance et à l’aventure de l’art moderne. Son œuvre, par son engagement radical et ses multiples facettes, constitue une étape essentielle dans l’histoire des idées du XXe siècle.

Juif allemand, familier des cercles littéraires et artistiques aussi bien de Paris que de Berlin, lié à tout ce que l’Europe comptait alors d’esprits originaux et féconds, Carl Einstein a joué un rôle exemplaire de médiateur culturel à une époque difficile, marquée par des affrontements de tous ordres.

Journaliste-essayiste, il a su révéler à ses contemporains, en Allemagne comme en France, les œuvres littéraires ou plastiques qui faisaient date et mettre sa plume au service de ses convictions. Écrivain lui-même, il a tenté de forger un langage adapté à la sensibilité moderne et apte à transcrire une perception nouvelle du monde sensible. Enfin et surtout, critique et historien de l’art, il a su prendre l’exacte mesure des talents de son époque. Par la puissance et l’originalité de sa réflexion, sur l’art africain en particulier, il a fondé une théorie de l’art moderne qui s’inscrit dans la lignée des grands écrits esthétiques de tradition germanique, comme ceux notamment de Adolf von Hildebrand, Konrad Fiedler, Aloïs Riegl ou Wilhelm Worringer.

• L’art, création d’un monde nouveau

Le 26 avril 1885, Karl Einstein (qui préférera très vite la forme latine de son prénom : Carl) naît à Neuwied, petite ville du Palatinat rhénan, dans une famille juive. Il grandira à Karlsruhe où son père, Daniel Einstein, est appelé dès 1888 aux fonctions de directeur d’un institut de formation religieuse, ainsi qu’au poste de secrétaire du Conseil supérieur grand-ducal des israélites de Bade. Rebelle, très jeune, à son milieu familial, Carl Einstein ne se plie ni à l’éducation classique, ni à l’éducation religieuse dispensée par son père, et sa vie durant il restera en dehors de la religion et des traditions juives. La mort prématurée de son père ne lui fait pas resserrer les liens avec sa mère et sa sœur Hedwig, qui épousera le sculpteur Benno Elkan. Dans sa Petite Autobiographie (1930) ainsi que dans de nombreuses notes inédites, Einstein exprime l’ennui profond et le dégoût qu’il a ressentis tout au long de son enfance et de son adolescence dans un monde figé et trop étroit pour lui.

Il gagne Berlin et s’inscrit en 1904 à l’université, aux cours de professeurs réputés et novateurs comme G. Simmel, U. von Wilamowitz, A. Riehl, K. Breysig et H. Wölfflin. Il étudie alors la sociologie, la philosophie, les langues anciennes, l’histoire de l’art. C’est une période de lecture intensive, de Kant et de Nietzsche en particulier, mais surtout du philosophe-physicien Ernst Mach, fondateur avec Avenarius de l’empiriocriticisme et qui, avec l’esthéticien Konrad Fiedler, lui fournira les outils conceptuels décisifs pour l’élaboration de sa poétique et de ses théories de l’art. Rejetant les a priori kantiens de l’espace et du temps ainsi que l’antagonisme traditionnel entre le sujet et l’objet, le moi et le monde, Carl Einstein trouve dans le système de relations fonctionnelles qu’établit Mach entre le moi et le monde la réponse à ses interrogations. Abolissant en effet toute barrière entre le psychique et le physique, Mach considère qu’ils font tous deux partie de complexes formés de composants communs, les éléments. La dépendance fonctionnelle (au sens mathématique) de ces éléments entre eux remplace la notion de causalité, rejetée également par Einstein, qui fera sienne cette notion de fonction et la développera particulièrement dans ses réflexions sur le cubisme et l’art africain. À la suite de Fiedler, Einstein assigne à l’histoire de l’art l’étude des conditions qui engendrent les œuvres et non plus un alignement de faits et de descriptions. L’autonomie de l’œuvre d’art devient un principe clef de ses théories sur l’art.

C’est pendant ses années d’études berlinoises que se forge sa passion pour la littérature française moderne, en particulier pour Flaubert, Rimbaud, Baudelaire, Mallarmé, Gide, Claudel. Gide et Mallarmé, surtout, laisseront des traces dans la production littéraire d’Einstein, qui
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